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      Un bip signale la réception d’un message sur mon téléphone.

      M. Morgan lève la tête, les yeux plissés derrière les lunettes perchées sur le bout de son nez.

      — Qui a sonné ?

      J’observe autour de moi avec un air innocent sur le visage, à la recherche du coupable comme toutes les autres personnes présentes en colle.

      Van me pointe de son doigt boudiné et crasseux.

      — Lana.

      À croire qu’il n’a jamais entendu parler du code d’honneur entre les voleurs.

      — Va te faire mettre, Van.

      — Peut-être un jour.

      Il me tire la langue et expose le piercing qui la transperce et dont il se vante sans cesse depuis qu’il l’a posé lui-même. Beurk.

      — Ça suffit, mademoiselle Key. Approchez-vous. 

      M. Morgan rabat la couverture de son livre et croise les bras sur son gilet rouge sans manches. Qu’a-t-il donc fait pour hériter de la surveillance de la colle aujourd’hui ? C’est Mme Deaver qui s’en charge d’ordinaire. Les autres professeurs le punissent peut-être pour son nœud papillon ridicule.

      Je me lève et esquisse quelques pas dans sa direction.

      — Avec le téléphone.

      Sa voix tranchante suffirait à fendre la tranche épaisse de mon livre de biologie. 

      J’attrape le téléphone dans mon sac à dos en soupirant et y jette un coup d’œil alors que je m’approche du bureau. Je découvre un charabia sur mon écran, une suite d’images et de symboles qui s’interrompent en bas de l’écran où il n’y a plus de place.

      — Donnez-le-moi.

      — Je ne savais pas que la sonnerie était allumée, protesté-je avec un regard de chien battu.

      Il ne cède pas et tend la main. J’aurais dû me douter que je ne parviendrais à rien avec lui. Son gilet aurait dû me mettre la puce à l’oreille. 

      — Vous connaissez le règlement. Pas de téléphone pendant la colle.

      Il l’attrape sans examiner l’écran, ouvre le tiroir de son bureau et le laisse tomber dedans avec un bruit sourd. 

      — Retournez vous asseoir. Il vous reste une heure de colle.

      — C’est un peu cruel et excessif d’avoir reçu deux heures de colle pour avoir indiqué à Mme Simon qu’elle avait de la moutarde sur l’épaule, non ? Tenté-je une nouvelle fois en affichant ce que j’espérais être un air contrit.

      — Nous savons tous les deux pertinemment que vous n’avez pas reçu une colle pour avoir dit à Mme Simon qu’elle avait de la moutarde sur l’épaule, mais pour l’avoir projetée sur elle en premier lieu en mimant une éjac…

      Le visage aussi empourpré que son gilet, il se racle la gorge avant de reprendre :

      — En mimant un acte inapproprié pendant la pause déjeuner.

      — Je n’avais pas réalisé que l’embout du pot était ouvert.

      Je hausse les épaules.

      — J’essayais plutôt de reproduire une tentative qui ne mène finalement à rien.

      Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.

      — Vous savez, le genre de panne que rencontre Van le week-end avec sa sœur. 

      Van serre les poings tandis que ses yeux s’écarquillent. Je n’ai pas besoin de lire sur ses lèvres pour comprendre qu’il me traite de garce et promet de se venger.

      M. Morgan pousse brusquement le tiroir qui renferme mon téléphone puis pointe mon bureau du doigt.

      — Ça suffit, mademoiselle Key. Allez vous asseoir.

      Après un petit sourire dans sa direction, je retourne à mon bureau. M. Morgan ouvre de nouveau son livre, faisant craquer la tranche alors qu’il rajuste ses lunettes.

      Van bouillonne à côté de moi. Bien fait. La fumée qui s’échappe de ses oreilles chassera peut-être la graisse de son cuir chevelu au passage.

      Il s’incline dans ma direction. 

      — Je vais te défoncer, salope.

      Je sors un crayon de papier de ma trousse et commence un croquis de Chibi – une petite héroïne de manga mignonne aux yeux bleus, les mains posées sur les hanches dans une attitude pleine d’assurance. Je pense faire d’elle une cowgirl, en ajoutant un chapeau de western et des bottes.

      — Tu as entendu ce que je viens de te dire ? souffle Van.

      — La même chose que cette fois où je t’ai empêché d’isoler Brenna Pointer au fond du gymnase. Je suis toujours en vie, et ta présence sur la liste officielle des prédateurs sexuels ne tient plus qu’à un fil.

      — Continue de faire ta grande gueule. Elle t’a fait redoubler en primaire. Et aujourd’hui elle ne va rien t’apporter d’autre qu’une dérouillée.

      — Tu es sérieux, Van ? Tu m’espionnes ? Personne d’autre ne se souvient de ce petit détail. Espèce de pervers.

      Je poursuis mon dessin après un doigt d’honneur dans sa direction.

      Il se réinstalle face à son bureau.

      — Garce.

      Au moins il a cessé de souffler dans ma direction.

      Mon téléphone émet de nouveau un bip, cette fois-ci pour signaler la réception d’un email.

      M. Morgan lève le visage dans ma direction, les joues empourprées par la colère.

      Je hausse les épaules. Il a mon téléphone. Ce n’est pas ma faute s’il ne m’a pas demandé de le mettre sur silencieux. Je me demande s’il s’agit d’une notification de mon équipe de gaming au sujet de la rencontre prévue ce soir. Nous sommes censés unir nos forces et attaquer un camp ennemi et je dois normalement mener l’assaut, bien que je n’aie pas encore reçu la confirmation. J’ai besoin de cette mission, surtout après la journée terrible que je viens de vivre. Mais je ne pense pas que M. Combo-gilet-nœud-papillon acceptera de me laisser jeter un coup d’œil à mon écran, donc je devrai attendre la fin de la colle pour le découvrir. 

      Je continue de dessiner et d’affiner la silhouette de mon Chibi grâce aux nuances grises que laisse mon crayon dans son sillage. J’envisage de l’appeler Dolly. Impertinente mais gentille, elle mènera le circuit rodéo d’une poigne de fer que tout le monde appréciera. M. Morgan annonce la fin de la colle sans que je voie le temps passer et je me lève de mon siège. Van fait mine de me suivre, mais M. Morgan le pointe du doigt. 

      — Il vous reste encore une heure, monsieur Lincoln.

      — Mais…

      — Il n’y a pas de mais qui tienne. Les affrontements ne sont pas autorisés, et c’était la troisième fois que vous vous battez ce trimestre. Il vous reste encore une heure. 

      Sans même me regarder, M. Morgan récupère mon téléphone dans le tiroir et me le tend. 

      Je ne prends pas la peine de le remercier tandis que je passe la lanière de mon sac à dos sur mon épaule et sors dans le couloir. L’école est désormais bien calme malgré le bruit distant de l’orchestre ambulant qui provient du terrain de foot. Un coup de sifflet au loin m’indique qu’une équipe de sport ou une autre est en plein entraînement. Je ne possède pas d’esprit d’équipe. Je préfère de loin me concentrer sur mon art ou même passer du temps à affronter des hordes d’ogres, à chercher l’ultime cristal ou même à me jeter la tête la première contre le camp adverse sur mon ordinateur de gaming improvisé.

      Un élancement soudain dans mes hanches me stoppe, et je m’adosse au casier bleu sombre le plus proche. Qu’est-ce que c’est que ça ? Cela m’arrive de plus en plus souvent ces derniers jours. Ça doit être lié à mon cycle menstruel, bien que je ne me souvienne pas avoir jamais eu aussi mal. Sans compter le fait que mes règles ne sont pas régulières et sautent parfois plusieurs mois d’affilée. Est-ce que je suis assez vieille à dix-huit ans pour être atteinte du genre de cancer féminin qui ferait de moi la muse d’un de ces films similaires à Nos étoiles contraires ? Si c’est le cas, j’aimerais que la fille qui joue Sansa Stark tienne mon rôle. Je lui ressemble, bien que mes cheveux soient plus sombres et mes hanches plus généreuses. Elle est plus fine que moi, et franchement plus élégante. Mais elle fera l’affaire. 

      — Je suis la reine du Nord, dis-je avec mon accent britannique le plus soutenu. 

      Il est aussi ridicule que je l’imaginais.

      La douleur s’estompe finalement, et je rajuste donc ma jupe à carreaux avant de sortir sous le soleil printanier en imaginant mon décès prématuré et le temps qu’il faudra à mon amant tragique pour pointer le bout de son nez. 

      Je passe devant l’équipe de foot qui s’entraîne sur le terrain. Certains me sifflent. Je les salue de la même manière que Van. Les joueurs de foot ne sont que des ploucs en casques selon moi. Aussi tordus que Van, juste dans une tenue différente.

      Je tourne en direction de la partie la plus démunie de la ville, les bicoques devenant de plus en plus miteuses à mesure que mes pas m’éloignent de Greenfield High. J’enfile mes écouteurs et écoute plusieurs titres alors qu’un sentiment d’angoisse grandit en moi à l’approche de ma maison.

      Faites qu’elle ne soit pas là, faites qu’elle ne soit pas là, faites qu’elle ne soit pas là. C’est la même litanie que je répète depuis des années, depuis que mon père a pris la poudre d’escampette et m’a laissée avec ma mère. C’est drôle, mais je ne me rappelle pas avoir jamais reçu de coups de ma mère tant que mon père était toujours dans les parages. Mais elle ne faisait que cacher son sale caractère, le laissant fermenter jusqu’à pouvoir déverser le flot de sa haine sur moi lorsqu’il a atteint sa maturité. Elle ne s’est pas privée dans les mois qui ont suivi le départ de mon père, me fendant la lèvre pour avoir simplement demandé à sortir jouer avec mes amis. J’ai pleuré la première fois. Elle s’est excusée et a promis de ne jamais recommencer. Mais c’était avant qu’elle ne se mette à boire.

      Mon estomac se noue quand j’aperçois sa voiture dans l’allée. Si je suis chanceuse, elle sera endormie, fatiguée après une longue nuit passée à travailler à l’usine de pneus. Si elle est réveillée – je me fige et jette un coup d’œil au parc de l’autre côté de la rue. Les jeux sont envahis par les mauvaises herbes, et les sièges des balançoires réduits en poussière depuis bien longtemps. Cet endroit a tout du terrain de chasse préféré d’un tueur en série. Je tourne les talons et file en direction de l’entrée. Au moins, je suis certaine qu’elle ne pourra pas me crier dessus, me gifler ou me répéter que je ne suis qu’une bonne à rien si je reste ici. Je chasse ces pensées de mon esprit et file à travers les herbes hautes pour aller m’asseoir sur le tourniquet recouvert d’une couche de rouille et qui n’a pas tourné depuis bien avant ma naissance. Aucun effort des gamins du quartier n’est jamais parvenu à le libérer de sa prison rouillée. Une jolie métaphore pour décrire le destin auquel font face les enfants pauvres de cette ville de merde. Peut-être que je suis coincée aussi. Bon sang, j’espère que non.

      Inclinée en arrière, je scrute le ciel, écrasée par l’étendue azur sans fin. Un oiseau perché dans son arbre piaille au-dessus de moi et me rappelle mon téléphone. 

      — Mes messages, marmonné-je.

      Je le sors de ma poche et me sers de mon pouce pour déverrouiller l’écran avant de taper sur la notification de message. La première partie est remplie de symboles inintelligibles. La suite est presque aussi terrible :

      ** 亲爱的Omega，Omega学院的Centari系统需要你的存在。您的指示将尽快开始。运输途中。因为Alphas作为邻近的阿尔法学院的学生和教师都在场，所以请确保你是最新的抑制剂 ** Уважаемая Омега, Ваше присутствие обязательно в Системе Centari в Академии Омега. Ваша инструкция начнется как можно скорее. Транспорт в пути. Пожалуйста, удостоверьтесь, что вы в курсе вашего супрессанта, поскольку Альфы присутствуют как студенты в соседней Альфа Академии, так и в качестве инструкторов. ** Chère Oméga, Votre présence est attendue à l’Académie Oméga du système Centari. Votre entraînement démarrera aussi rapidement que possible. Un véhicule est en route. Assurez-vous que vos inhibiteurs sont à jour car les Alphas sont présents en tant qu’élèves et moniteurs à l’Académie Alpha voisine. **

      Je contemple le message, puis jette un coup d’œil au numéro, et réalise enfin qu’il s’agit d’une autre suite de symboles.

      — C’est quoi ce bazar ? 

      Je quitte l’application Message et ouvre ma boîte mail. Le message est identique, bien qu’il contienne cette fois-ci encore plus de traductions. Je le relis, mais le texte n’a toujours pas le moindre sens à mes yeux. 

      — Mauvais numéro. Mauvaise adresse mail. Ils se sont complètement trompés.

      Je ferme la page message et l’application Mail puis rempoche mon téléphone avant de lever les yeux en direction de l’arbre. Le vent agite les feuilles tendres, et je suis certaine d’être recouverte d’une fine couche de pollen.

      Je ferme les yeux et savoure les rayons du soleil qui filtrent à travers les branches, le parfum de l’herbe, le crissement des balançoires rouillées, et le bruit aléatoire des voitures qui défilent.
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        * * *

      

      J’entends des bruits de pas. Je me redresse et masse le bas de mon dos douloureux. Depuis combien de temps suis-je allongée ici ? En regardant autour de moi, j’observe que le jour tombe sur le terrain de jeu. Le néon du porche de la maison de l’autre côté de la rue grésille, tandis qu’une télévision à écran géant sur laquelle un gosse joue à Fortnite est visible par la fenêtre de la maison d’à côté. 

      Je suis en retard. Je bondis sur mes pieds comme le lapin d’Alice. J’aurais dû être rentrée à la maison depuis au moins une heure. J’espère ne pas avoir raté l’assaut aérien du camp ennemi. 

      — Merde.

      Je tente d’attraper mon téléphone. Il a disparu. Tout comme mon sac à dos. 

      — Non, non, non. 

      Je tourne sur moi-même, mais le terrain de jeu est toujours vacant. Pas de sac à dos en vue.

      Je presse mes paumes contre mon visage et prends une grande inspiration. C’est probablement inutile, mais cela me retiendra au moins de crier de frustration ou de me défouler contre le tourniquet immobile.

      Quelque chose de clair attire mon attention dans le petit bosquet qui sépare l’aire de jeu de la canalisation d’égouts. Je me précipite dans cette direction et reconnais aussitôt de quoi il s’agit. C’est le Chibi que j’ai dessiné plus tôt, mais qui est maintenant empalé sur la branche d’une plante exubérante.

      — Ce n’est pas marrant.

      Je l’arrache de la branche et m’engouffre dans les broussailles. Une autre feuille blanche se trouve juste devant moi – une page de mes devoirs en maths. Je vais maintenant devoir recommencer. Je serre les dents et l’arrache à son tour avant de poursuivre mon chemin sous les pins qui bloquent le peu de lumière restante alors que la nuit continue de tomber. Une sensation étrange glisse le long de ma colonne et je réalise que je n’ai rien à faire ici. Il s’agit d’une piste, et je la suis comme une idiote. Mais j’ai besoin de mon sac à dos. Si je ne retrouve pas mon téléphone, maman ne m’en achètera pas d’autres. Elle contrôle tout chez nous, et les dépenses inutiles tiennent une place importante sur la liste des griefs pour lesquels elle se défoule sur moi. 

      Je jette un coup d’œil derrière moi et constate que la lumière vacillante sur le porche est toujours visible. Les gens qui vivent là m’entendraient si je criais. N’est-ce pas ? Toujours indécise, je sonde l’obscurité et note la présence d’une autre feuille juste un peu plus loin devant moi. 

      Je n’ai qu’à récupérer celle-ci, et si je ne vois pas les autres, je rentrerai.

      Je m’en approche et tire dessus. C’est une page de mon livre de biologie, un schéma anatomique de femme sans la peau.

      — C’est trop flippant. Je vais m’arrêter là.

      Je me retourne pour me précipiter vers le terrain de jeu lorsqu’une main s’abat sur ma bouche et que quelqu’un me tire en arrière dans les buissons.
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      — C’est la pire idée que tu aies jamais eue.

      Je balance mon Plumari à moitié mangé en direction de Jeren. Il l’attrape au vol, ses réflexes lareniens si rapides que son geste est à peine perceptible.

      — Tu tiens vraiment à traîner à l’Académie Alpha jusqu’à ce qu’ils nous pensent prêts à partir en mission ?

      Ses yeux brillent à la lueur d’une étoile toute proche. 

      — Moi je pense que nous sommes déjà prêts. Pourquoi ne pas explorer l’univers plutôt que d’attendre que notre identité soit déterminée par la flotte ?

      — Je sais parfaitement qui je suis.

      Je me réinstalle dans mon siège inconfortable et croise les doigts derrière ma tête. J’ai suivi Jeren sur un coup de tête quand je l’ai vu monter à bord du vaisseau, mais j’ai rapidement regretté ma décision. C’était un choix particulièrement étrange de ma part, surtout venant du commandant d’une maison Alpha bien connu pour suivre les règles aussi assidûment que je les fais respecter. 

      — Je vous dénoncerai peut-être tous les deux à mon retour en prétendant que j’ai sauté à bord pour vous arrêter.

      — Ou alors, tu pourrais admettre que tu avais envie de t’amuser un peu.

       Jeren termine le Plumari rouge et observe par la vitre avant de notre petit véhicule la planète bleue dont nous nous approchons. 

      — C’est quoi cet endroit ?

      — La Terre.

      Kyte presse quelques boutons et fait apparaître l’hologramme de cette galaxie.

      — On dirait que nous sommes ici pour récupérer une Oméga.

      — Génial.

      Je lève les yeux au ciel et m’affale dans mon siège. Les Omégas sont rares et précieux mais ne m’intéressent pas particulièrement. Ma priorité est d’obtenir le commandement de la Flotte Gretar, et je compte bien y parvenir plus tôt que n’importe quel autre commandant avant moi. 

      Avoir un Oméga en quête d’attention dans les pattes ne fait pas partie du plan.

      — L’Oméga est censée être ce que l’on appelle une humaine, dit Kyte en se retournant, ses yeux verts encadrés par des sourcils blonds.

      — Elle a peut-être des tentacules ou des yeux visqueux. Qui sait, elle tire peut-être même des rayons laser avec ses doigts. Ou alors, il s’agit d’une jolie femelle avec des crêtes dorées dans le dos et des cornes à peine visibles ? N’es-tu donc pas du tout curieux ?

      — La seule chose qui me préoccupe, c’est de savoir combien de temps on va mettre à rentrer jusqu’à Centari une fois qu’on l’aura récupérée.

      — Où est ton sens de l’aventure ? raille Jeren en passant sa main dans ses cheveux noirs.

      Il fait partie des Laréniens – une bande de guerriers nomades qui voyagent à travers les galaxies à la recherche de leur planète légendaire, sans jamais la trouver. Comme ses semblables, il arbore leurs inscriptions rituelles sur les côtés de son cou. Des volutes d’encre noire qui racontent la triste histoire de son peuple. Cependant, une fois reconnu comme Alpha, il a été enlevé à sa tribu et placé à l’Académie Alpha. Tout comme moi. Et comme Kyte. Les Alphas sont nés pour gouverner les galaxies, et non pour se promener d’une planète à l’autre sur un vaisseau Oméga piraté. Je regrette mon impulsivité. Mais qu’est-ce qui a donc bien pu me passer par la tête ?

      — Au moins ça me permet d’échapper aux cours sur la régénération cellulaire.

      Kyte fait craquer son cou.

      — Maître Varat prend son sujet un peu trop à cœur.

      Il agite ses doigts, y compris l’auriculaire qui continue de repousser après la leçon d’hier. Des anneaux en or encerclent ses poignets et ses biceps. Kyte est un noble Calari dont les parents sont de riches marchands de ressources minières extraites de la planète fantôme Latrides.

      En plus de son talent pour la manipulation d’énergie et la guérison, il possède la capacité de régénérer des parties de lui-même, une forme d’immortalité limitée dont je suis envieux.

       La planète se profile par la vitre avant alors que nous approchons, le bleu de ses océans aussi éblouissant que les nuages qui défilent à travers son atmosphère. Mais la plupart des planètes sont jolies de loin. Elles s’enlaidissent à mesure qu’on s’en approche, ses habitants souvent pouilleux et la terre inhospitalière. C’est pour cette raison que la Flotte Gretar existe – pour mettre de l’ordre, stopper les conflits internes, et offrir une nouvelle direction à tous les peuples des galaxies.

      — Tu serais capable d’hacker le vaisseau ?

      Kyte secoue la tête.

      — Non, je ne peux pas. Les véhicules sont pilotés à distance par l’Académie. Ils font tout pour éviter que les vaisseaux soient détournés par les Sentients. Les boutons sont factices.

      Il presse une série de commandes, sans aucune réaction de notre appareil.

      Je me réprimande pour la énième fois depuis que je suis monté à bord. Ce trajet est une perte de temps monumentale. Je recevrai certainement un blâme de Maître Harlan – le tout premier. Cette idée me fait bouillir. 

      — Tout ceci était une erreur.

      — Je suis fier de toi Commandant, me taquine Jeren en souriant. Je ne te pensais pas capable de filer un mauvais coton comme nous autres vauriens.

      — Parle pour toi, intervient Kyte en haussant un sourcil. Je suis un membre honorable de l’Académie Alpha.

      Jeren s’esclaffe.

      — Tu aurais plus de blâmes que moi à ton actif si ta mère ne faisait pas partie du Conseil des Régents.

      Kyte hausse les épaules.

      — Peut-être.

      — Certainement.

      — Bon, allons chercher l’Oméga avant de rentrer, annoncé-je.

      Je m’agite sur le siège dont les dimensions sont trop petites pour accommoder ma carrure imposante. Kyte bidouille le panneau de contrôle jusqu’à ce qu’un point vert clignote et qu’une voix féminine filtre par les haut-parleurs :

      — Assistante Gretar, à votre service.

      — Quel type d’Oméga devons-nous récupérer ? demande-t-il.

      — Je consulte les dossiers.

      La voix robotisée marque un temps d’arrêt, puis reprend :

      — Une humaine.

      — Nous sommes déjà au courant. À quoi est-ce que ça ressemble ? interroge Jeren en observant le grand écran.

      — Un bipède vertical…

      — Non, à quoi ressemble celle-ci en particulier ? 

      Je m’incline légèrement en avant, mais pas assez pour trahir mon intérêt. L’écran ne s’illumine pas.

      — Information non disponible.

      Kyte lève les mains au ciel.

      — Ces assistants ne servent vraiment à rien.

      — Qu’est-ce que tu sais à son sujet ? tente Jeren.

      — Humaine, la taxonomie locale exacte est Homo sapiens, sujet âgé de dix-huit ans…

      — À quoi cela correspond-il en années centaures ? 

      Je baisse les yeux pour observer l’étendue verte et bleue qui emplit la fenêtre.

      — Chaque année terrienne équivaut approximativement à un quart d’année centaure. Voulez-vous que je fasse le calcul exact ?

      — Non. 

      Je balaie cette suggestion d’un revers de la main.

      Kyte fronce son nez.

      — Seulement dix-huit ans ? Elle ne doit pas être beaucoup plus vieille qu’un bébé. Ou une petite fille au mieux.

      — Pourquoi est-ce que l’Académie chercherait à récupérer un bébé ? demandé-je avec un regard qui trahit mon opinion de ses facultés mentales.

      — Qu’est-ce que ça peut bien faire ? intervient Jeren alors qu’il s’incline en arrière, les pieds sur la console. Le véhicule récupérera le bébé pendant que nous évaluons la planète.

      Je serre les dents. L’idée de passer tout le trajet du retour en direction de Centari avec un bébé en pleurs ne fait que confirmer que ce voyage est la pire décision que j’ai prise depuis que je suis arrivé à Alpha. Ceci dit, la flotte ne recrute personne avant qu’ils aient atteint leur maturité. Donc il ne peut pas s’agir d’un bébé, si ? Je pousse un soupir de soulagement en pensant à ça.

      Nous traversons l’atmosphère et le vaisseau gère facilement la friction tout en se précipitant vers l’un des continents verts, le paysage se dessinant progressivement sous nos yeux. Notre descente ralentit tandis que des bâtiments et des routes apparaissent, des lumières crues au ras du sol fournissant une légère illumination.

      — Très primitif, annonce Kyte en jetant un coup d’œil par la fenêtre.

      — À quoi est-ce que tu t’attendais ?

      Je secoue la tête.

      — Nous sommes complètement hors de portée de la Flotte. Ces planètes sont toujours sans foi ni loi.

      — Parce que la Flotte est le sauveur de l’univers, hein ? me demande Jeren en m’observant du coin de l’œil. Tu gobes vraiment toute la propagande avec laquelle ils nous gavent à l’école, n’est-ce pas Ceredes ? 

      — Ce n’est pas de la propagande si c’est vrai.

      Je sais que Jeren ne suit aucun autre code que le sien, et son dédain pour l’autorité est une autre raison qui me pousse à questionner ce qui m’a pris de me joindre à cette petite excursion. C’était stupide. Tellement stupide.

      — Ouvre les yeux, mec.

      Jeren agite la main vers le sol qui s’approche de nous à vive allure.

      — Il existe des mondes, et même des galaxies et systèmes entiers qui survivent sans la moindre interférence de la Flotte.

      — Ils vivent dans la crasse.

      Je pointe du doigt ce qui ressemble à un récipient à déchets qui déborde d’immondices.

      — Examine un peu le taux de pollution dans l’air.

      Je m’incline en avant et tape sur l’écran qui affiche les niveaux élevés de dioxyde de carbone, bien que l’air soit respirable.

      — Ils en sont toujours aux moteurs à combustion, ils n’ont pas la moindre maîtrise de la fusion nucléaire, et ils vivent dans des taudis.

      Ils se tournent tous les deux pour observer le bâtiment à côté duquel nous atterrissons, dont les murs couverts de lierre abritent un genre de véhicule rouillé.

      — Nous sommes peut-être tombés dans un coin défavorisé.

      Même Kyte qui est un éternel optimiste ne parvient pas à masquer la pointe de doute dans sa voix.

      Le train d’atterrissage s’enfonce dans le sol manifestement solide, et l’arrière de notre transporteur s’ouvre.

      — D’accord. C’est un trou à rats, mais c’est un nouveau trou à rats.

      Jeren sourit de toutes ses dents et bondit gaiement hors du vaisseau avec la démarche pleine d’arrogance d’une canaille.

      — Nous tomberons peut-être sur des patrouilles de Sentients. Je ne dirais pas non à une baston, annonce-t-il en faisant craquer ses phalanges.

      Kyte se lève et regarde par la fenêtre avant avec une curiosité évidente.

      — Toi aussi ? demandé-je en secouant la tête.

      — Tu réalises que nous sommes tous dans la même capsule, n’est-ce pas ? Tu as choisi de sécher les cours tout autant que nous.

      Il me tapote l’épaule. 

      — Détends-toi un peu. Allons jeter un coup d’œil aux alentours, trouver l’Oméga, et puis rentrer.

      — L’Oméga devrait déjà nous attendre ici. 

      Je sonde la pénombre nocturne, une petite lune perçant tout juste la cime des arbres qui emplissent l’horizon.

      — Je n’en vois pas.

      Il prend une profonde inspiration.

      — Comment supportent-ils une telle puanteur ?

      Le nez plissé, il suit Jeren à l’assaut de cette inconnue.

      Je reste assis quelques instants de plus et contemple mes options. Malheureusement, Kyte n’a pas tort. Autant voir ce qu’il y a à voir. Il doit bien y avoir une raison pour que j’aie sauté à bord du vaisseau, non ? Peut-être que je ferai une grande découverte, que je trouverai une forteresse des Sentients, ou que je ferai quelque chose – n’importe quoi – qui justifiera d’avoir enfreint les règles.

      À contrecœur, je descends du vaisseau et foule le sol de la planète dont la surface est recouverte d’un genre de végétation.

      — Qu’est-ce que c’est ? demande Jeren en tirant sur une sorte d’équipement en métal dont le dessus est couvert de poignées ? 

      Kyte l’inspecte.

      — On dirait clairement un instrument de torture.

      L’équipement commence à tourner en crissant, et Jeren s’y accroche et accélère jusqu’à ne devenir qu’une tache floue dans l’obscurité, alors que le métal à bout de souffle continue de siffler.

      Kyte éclate de rire.

      — Essaie. C’est amusant. 

      Les pieds de Jeren décollent du sol et il continue de s’accrocher alors que le dispositif commence à trembler. Cela va mal se terminer – pour lui en tout cas. J’apprécie le spectacle.

      Alors qu’un sourire retrousse le coin de mes lèvres, j’entends quelque chose.

      — Chut.

      Je me précipite vers Jeren et attrape sa jambe. L’arrêt est si brutal qu’il a l’air sur le point de vomir, donc je le relâche et fais un pas en arrière.

      — Pourquoi est-ce que tu m’as arrêté ? J’ai cru que ce truc allait décoller.

      Je place un doigt sur mes lèvres. Le bruit retentit à nouveau. Un gémissement de douleur perdu quelque part au milieu de la végétation plus dense qui se dresse derrière cette arène.

      Jeren dégaine ses couteaux, les armes se matérialisant entourées d’une aura bleue dans cette atmosphère. Il se fond dans l’obscurité jusqu’à ne devenir qu’une ombre – sa furtivité, l’un des talents propres à son peuple.

      J’indique à Kyte de se diriger vers la droite. Il acquiesce et se faufile dans cette direction. Je dégaine à mon tour ma lame d’énergie et me dirige tout droit alors que Jeren s’avance à travers la broussaille. Je remarque que notre équipe se forme sans accroche, mais je balaie cette pensée dans un recoin de mon esprit. J’ai l’intention de diriger ma propre légion au sein de la Flotte, et non de rejoindre une bande de guerriers, surtout pas avec ces deux-là. Je serai constamment derrière eux pour maintenir l’ordre alors qu’ils déconnent et créent des ennuis. 

      Je me fraie un chemin parmi les buissons et les herbes hautes et observe un mouvement dans l’ombre. Quelque chose flotte sur la brise – un parfum que je ne parviens pas à nommer mais qui me semble pourtant familier. Je continue avant de me figer. Quand je réalise ce qui se trouve sous mes yeux, je brandis mon épée et me précipite en avant, prêt à en découdre.
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      De la boue éclabousse mes yeux tandis que je m’efforce de ramper loin de Van. Les papiers étaient un leurre, et Van m’a piégée dès que je me suis enfoncée dans les bois. Je suis une idiote. 

       Mon œil droit palpite après l’assaut de son poing, et un goût métallique emplit ma bouche là où mes dents ont transpercé ma joue. Van ne réalise pas que je subis les coups de ma mère depuis des années. Toutefois, il frappe plus fort qu’elle et j’ai du mal à reprendre pied.

      — Sale petite garce stupide.

      Il attrape ma cheville alors que je tente de ramper hors du caniveau.

      — Tu te crois drôle à parler de moi et ma sœur ?

      — Lâche-moi !

      Je lui donne un coup avec mon autre pied, mais il l’attrape et le tord sur le côté, m’obligeant à me retourner sur le dos pour qu’il ne se brise pas. 

      Il se jette sur moi et me passe à nouveau à tabac. Je lève mes bras pour me protéger de ses coups, mais chacun d’entre eux provoque une onde de douleur à travers mon corps. Je suis de nouveau éclaboussée par la boue quand je tente de le dégager, de faire quoi que ce soit d’autre que de rester là à subir son assaut. Mais il est trop imposant. 

      Quand mon coude cède finalement, il parvient à m’asséner un autre coup de poing sur le côté de ma tête, et ma vision s’obscurcit l’espace d’une seconde.

      Il saisit cette ouverture et – au lieu de m’assommer – s’en sert pour peloter mes seins.

      Je tente de l’arrêter, mais je suis blessée. Il repousse facilement mes mains, et mon estomac se noue. Un passage à tabac ? Ouais, ça je peux le supporter. Mais qu’il est en train de faire ? Non. Le mot enfle en moi.

      — Non ! Lâche-moi, sale connard !

      J’essaie de nouveau d’attraper ses mains, mais il me gifle violemment.

      — Ça fait trop longtemps que je supporte ta grande gueule.

      Sa rage est nourrie par la part d’ombre qui sommeille en lui, ce même abîme sans fin dont je suis témoin dans les yeux de ma mère lorsqu’elle a bu. 

      — Il était temps que j’obtienne quelque chose en retour.

      Mes ongles ne demandent qu’à écorcher son air satisfait.

      — Estime-toi heureuse que je n’en fasse pas plus.

      — Va te faire foutre ! craché-je avant de brandir ma main pour enfoncer mes ongles dans sa joue.

      — Salope !

      Il entoure ma gorge avec sa main et serre brusquement, se servant de son poids pour couper ma respiration. 

      J’écorche sa main jusqu’à ce que ma vision commence à s’obscurcir. Laisser tomber n’est pas une option, alors je continue à me battre, continue d’essayer de respirer même si plus rien n’entre et que mes poumons sont en feu. 

      Malgré mes efforts, je suis au bord de l’inconscience quand je suis finalement déchargée du poids de Van et que je parviens enfin à prendre une profonde inspiration. J’avale de l’air et roule sur le ventre, déterminée à ramper loin de la scène. 

      Le cri de Van est interrompu par un bruit sourd, et le sol tremble un petit peu sous l’impact. Je ne tiens pas à savoir ce que Van est en train de faire, tout ce que je cherche c’est me mettre en lieu sûr. Bon sang, je préférerais avoir affaire à ma mère plutôt que de passer une seule seconde de plus dans la boue en compagnie de Van le violent-peloteur-tendance-violeur. 

      — Oméga.

      La voix grave appartient à une paire de boots noires luisantes qui se sont figées devant moi. Je suis fichue s’il s’agit de l’un des potes de Van. 

      — Oméga, est-ce que ça va ?

      — Hein ?

      Je frissonne, glacée par la boue froide qui s’est infiltrée à travers mes vêtements. 

      Des mains solides glissent sous mes bras et me soulèvent facilement. Je regarde autour de moi sans trouver Van. Au lieu de ça, trois garçons – non, loin de là – trois hommes m’entourent. Je déglutis difficilement après avoir incliné la tête en arrière pour croiser le regard de celui qui me fait face. Il est beau. Pourquoi est-ce la première chose qui me traverse l’esprit alors que je viens de subir un attouchement ? Je ne sais pas, mais c’est bien le cas. Ses cheveux sont brun foncé, coupés court, sa mâchoire est saillante, et il possède le regard bleu le plus intense que j’aie jamais vu. Mais il n’a pas l’air beaucoup plus âgé que moi. Juste beaucoup plus… imposant. Et il porte quelque chose qui ressemble à une tenue de soldat tout droit sortie d’une boutique de costumes d’Halloween. Mais sous ces vêtements se cache un corps d’homme. Peut-être même un surhomme compte tenu de sa taille et de sa carrure. Mais bon sang, ces yeux. Il est saisissant. 

      — Est-ce que ça va ? demande-t-il à nouveau, tout en examinant mon visage couvert de boue.

      — Oui, c’est bon.

      Je recule mais heurte celui qui se tient derrière moi. Je me retourne et fais face aux deux autres, tous les deux aussi imposants que le premier. L’un d’eux a des cheveux noirs et des yeux sombres et expressifs. Des tatouages recouvrent les côtés de son cou et disparaissent sous son T-shirt noir, et le sourire qui retrouve ses lèvres alors qu’il me regarde me fait frissonner. Le troisième est aussi sublime, ses cheveux d’un blond doré et ses yeux verts une combinaison mortelle pour la moindre culotte dans un rayon de six kilomètres. On dirait qu’il s’est lui aussi rendu dans la boutique d’Halloween, car deux cornes recourbées se dressent sur le dessus de sa tête. Je l’observe avec une curiosité qu’il me rend bien.

      — Ce n’est pas un bébé, annonce le blond avec un sourcil haussé.

      — Quoi ? Qui êtes-vous exactement ? 

      Je frotte mon nez car la boue qui sèche me chatouille.

      — Nous sommes venus t’escorter à l’Académie Oméga, me répond celui aux cheveux noirs en souriant.

      Mais je ne parviens pas à savoir s’il est sincère ou se fiche de moi.

      — Où est Van ?

      J’essaie de regarder entre eux, mais ils serrent les rangs et me bloquent la vue.

      — Ne t’inquiète pas pour lui.

      Le blond me sourit à son tour, mais le sien me paraît plus honnête.

      C’est à ce moment-là que je réalise qu’être seule au milieu des bois en pleine nuit avec Van et trois inconnus ne présage rien de bon, et je me dirige donc vers mon sac à dos que je récupère sur l’herbe humide et passe sur mon épaule.

      — C’était bien marrant, mais je dois rentrer chez moi.

      Mon visage me lance, et tout ce dont j’ai envie c’est d’une douche chaude. Maman me fichera peut-être la paix en remarquant que je me suis déjà fait botter les fesses avant même de passer le pas de porte. 

      — Chez toi ?

      L’inconnu aux yeux bleus et à la tenue de GI Joe m’emboîte le pas alors que je me précipite dans les fourrés.

      — Ma maison. Ouais. 

      Je n’ai pas l’intention d’indiquer où j’habite à un parfait inconnu. C’est la règle numéro un lorsqu’on entre en contact avec un inconnu. J’ai déjà fait preuve d’une stupidité incroyable en suivant la piste meurtrière de Van. Je m’assagis désormais de minute en minute.

      — Mais le transporteur est arrivé.

      GI Joe se frotte le menton alors que nous quittons les bois.

      Je pousse un soupir de soulagement – bien que ma gorge soit douloureuse – quand j’aperçois le ciel dégagé, la lumière vacillante sur le porche, et le film porno qui défile sur l’écran géant au lieu de Fortnite. Beurk.

      Je m’arrête quand je remarque ce qui s’apparente à un conteneur installé à la lisière de l’aire de jeu.

      — Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

      — La navette.

      Le grand blond passe une main dans ses cheveux parfaitement coiffés. 

      — Nous nous sommes incrustés dessus. Je sais que tu ne t’attendais pas à avoir de la compagnie.

      — Quoi ?

      Je réalise que je dois passer pour une idiote, mais je ne parviens sincèrement pas à suivre ce qu’ils racontent ni pourquoi ils le font.

      — Tu as reçu un message. Tu l’as forcément reçu.

      Gi Joe pointe le conteneur du doigt. 

      — C’est le transporteur. Tous les Alphas et les Omégas identifiés par la Flotte Gretar sont tenus d’intégrer leurs académies respectives. Tu as été identifiée par la Flotte d’une manière ou d’une autre.

      Il observe les alentours, m’offrant au passage une vue idéale de son profil séduisant.

      — Je ne comprends pas pourquoi ils observent le bidonville primitif qu’est cette planète…

      Il se retourne brusquement dans ma direction, les yeux écarquillés.

      — Sans vouloir t’offenser, évidemment.

      Je secoue la tête, oscillant entre l’offense et le besoin de fuir à toutes jambes. Ou peut-être les deux.

      — Évidemment.

      — Bref, le message…

      — Je n’ai pas reçu de message, rétorqué-je en me frayant un chemin à la hâte au milieu des herbes folles. 

      — Je dois rentrer chez moi.

      Toutefois, me voilà face à un nouveau dilemme – je ne peux pas rentrer chez moi sous leurs yeux. Ils sauront où j’habite. Je m’arrête et me retourne pour leur faire face à tous les trois. 

      — Je ne vous connais pas, et même si je vous suis reconnaissante de vous être chargés de Van, je ne tiens pas à discuter avec des inconnus, surtout pas après la soirée de merde que j’ai déjà passée.

      Je pointe du doigt mon visage couvert de bleus et de boue. 

      — Au cas où ça vous aurait échappé, je suis dans un état pitoyable. Ce serait donc super si vous pouviez tourner les talons et retourner d’où vous venez. OK, merci, adieu.

      Je les chasse d’un geste du poignet.

      GI Joe me foudroie du regard. Je pensais que seuls les adultes purs et durs étaient capables d’une telle expression, mais j’avais tort. Les cosplayeurs séduisants en sont aussi capables.

      — Tu dois te rendre à l’Académie. 

      L’inconnu aux cheveux noirs croise les bras sur son torse imposant.

      — Crois-moi, j’ai moi aussi cherché à échapper au transporteur quand j’ai reçu ma convocation.

      — Écoutez, si vous insistez pour rester ici, faites demi-tour et arrêtez de m’observer.

      — Pourquoi ?

      Le regard maussade de GI Joe s’envenime un peu plus. Waouh.

      — Parce que je ne tiens pas à être suivie par une bande de détraqués.

      — Détraqués ?

      Sa voix déjà grave frôle le grondement.

      — Sans vouloir vous offenser.

      Un sourire mielleux fend mon visage, bien que la boue gâche probablement l’air effronté que je visais.

      — Donc ouais, à plus, merci et au revoir.

      — Tu ne peux pas filer comme ça, annonce le blondinet en secouant la tête. Le transporteur est programmé pour…

      GI Joe lève une main pour l’interrompre. Son regard est rivé sur moi, le bleu de ses yeux me consumant comme des flammes alors qu’un sourire arrogant retrousse le coin de sa bouche sensuelle. Mon corps est envahi par la chair de poule, et cette douleur si étrange dans mon bas-ventre m’assaille à nouveau. À ce rythme, Mère Nature aura peau ce mois-ci. Génial.

      Ils continuent de m’observer, mais j’en ai assez de leur compagnie et décide donc d’abandonner et de leur tourner le dos pour me précipiter chez moi. Je ne parviens à effectuer que quelques pas avant de m’arrêter. 

      Non, je ne m’arrête pas. 

      Quelque chose m’interrompt. Je tente de faire un pas, en vain. 

      — Qu’est-ce que…

      Je ne peux m’empêcher de crier lorsque je me mets soudainement à flotter en arrière et que mes pieds décollent du sol. Mon hurlement ne semble pas porter au-delà de l’étrange faisceau lumineux qui me tire en arrière en direction du conteneur. Je crie à nouveau en flottant devant les trois inconnus qui observent ma lutte contre la bulle lumineuse à laquelle je ne parviens pas à échapper.

      — Aidez-moi ! supplié-je en tendant la main dans leur direction.

      Mais ils se contentent de me suivre.

      Lorsque j’atteins le conteneur, le faisceau m’attire à l’intérieur, me dépose sur un siège, et m’attache fermement. Quelque chose vibre à côté de ma tête et une douleur fulgurante détonne dans mon cerveau. Je vois les mots. Je parviens à les goûter. Ils me sont tous inconnus, et pourtant je les connais. Malgré la douleur, je tente de me lever. Mais la lumière me maintient en place.

      Les trois inconnus s’engouffrent à l’intérieur, leurs larges carrures bien trop imposantes pour cet espace étriqué. Je suis en pleine crise d’hyperventilation quand la porte se referme et que le conteneur se met à vibrer avant de décoller. Enfin, un hurlement de terreur m’échappe lorsqu’il se propulse subitement à travers le ciel nocturne.
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      — Elle a un sacré coffre, dis-je en m’agenouillant devant l’Oméga dont la respiration s’est calmée maintenant qu’elle est inconsciente. 

      — Jeren se frotte les oreilles. 

      — Elle était tellement bruyante. J’ai l’impression que mes tympans saignent.

      Je l’observe à la recherche de blessures et détecte des bleus le long de son visage et de sa gorge. Je serre les dents et regrette de ne pas avoir tué le mâle qui l’attaquait. Heureusement, je suis en mesure de l’aider. Mes pouvoirs de régénération sont faibles, mais je m’en sers tout de même sur elle. Elle réagit rapidement, sa structure biologique parfaitement compatible avec mon talent. 

      — Pourquoi est-ce que tu touches son visage ? demande Jeren avec une pointe d’agression dans la voix.

      — Pour la guérir, évidemment, intervient Ceredes qui est assis en face d’elle, attroupé autour de l’Oméga avec nous. 

      Ce vaisseau est petit, un transporteur conçu pour trois personnes tout au plus – et seulement des Omégas et non des guerriers Alpha.

      — Pourquoi était-elle aussi peu préparée ? 

      Une fois que ses cellules sont restaurées, je passe mon doigt sur sa joue pour tenter d’essuyer la boue que sa chaleur corporelle à fait sécher sur sa peau. 

      — On dirait qu’elle n’a pas reçu la convocation.

      — Ils ne lisent peut-être pas sur Terre, suggère Jeren tout en ouvrant le sac à dos de
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